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ÉDITORIAL 
 

La collecte des témoignages sous toutes leurs 

formes se poursuit aux Archives 

départementales, et plus largement dans le 

Département de Maine-et-Loire. Aussi le lien 

que constitue cette Lettre aux collecteurs est-il 

plus nécessaire que jamais. 

 

Lôann®e 2014 a ®t® marqu®e par la 

commémoration du Centenaire de la Première 

Guerre mondiale; lôann®e 2015, par le 

soixante-dixième anniversaire de la libération 

des camps de prisonniers et déportés. Lors de 

ces deux évènements, les témoignages 

enregistrés et filmés ont constitué une 

pr®cieuse mati¯re. Lors de la journ®e dô®tudes 

« Femmes dans la Grande Guerre » organisée 

aux Archives départementales, une 

communication a été prononcée par Marie-

Hélène Chevalier à partir des enregistrements 

de la parole des derniers combattants et de leur 

famille, recueillis à la fin des années 1990; à 

lôoccasion de la comm®moration de la 

libération des camps, a été mis en valeur le 

travail du Conseil général des Jeunes, qui a 

préservé la mémoire des déportés dans un film 

dôune intense ®motion, qui fait date. 

 

Ces pages rendent compte de ces deux 

événements. Mais au-del¨ de lôexceptionnel, se 

poursuit aussi la moisson quotidienne des 

collecteurs. Florian Stadler, conservateur au 

Service régional du Patrimoine, rend compte 

dôune initiative du Conseil r®gional des Pays 

de la Loire préservant la mémoire des acteurs 

du monde pénitentiaire à Fontevraud, où la 

prison a fermé définitivement ses portes en 

1985. Ces témoignages très riches, tant 

dôanciens gardiens que de d®tenus, seront 

prochainement consultables aux Archives 

départementales, grâce à la libérale 

autorisation du Conseil régional. Dôautres 

échos nous viennent du travail des groupes et 

associations du d®partement dont lôactivité ne 

se dément pas. 

 

Au-delà du fil rouge que constitue La Lettre, 

les rencontres et les échanges contribuent aussi 

au renforcement du maillage départemental des 

collecteurs. Il est important en effet que 

lô®change entre les exp®riences sôinstaure en 

direct, pour faire connaître les réalisations des 

uns et encourager les autres. Aussi une 

nouvelle rencontre est en projet, ¨ lôautomne 

2015, et dôautres rendez-vous en 2016. Ces 

informations vous seront relayées, tant par 

envoi classique que par voie électronique, et 

nul doute que vous serez nombreux, comme 

toujours, à nous répondre. A bientôt donc et 

rendez-vous prochainement autour de ce 

vecteur incomparable dôhumanit® quôest la 

mémoire. 

 

Marie-Hélène Chevalier 

Attachée de conservation du patrimoine en charge 

des archives sonores et audiovisuelles 

Élisabeth Verry 

Directeur des Archives départementales  

de Maine-et-Loire 
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JOURNÉ% $ȭO45$%3 

Les femmes dans la Grande Guerre 

Les femmes témoignent : les fonds dôarchives orales  

des Archives départementales de Maine-et-Loire 1 

 
 

 

Introduction  

En 1998, les Archives départementales de Maine-et-Loire ont entrepris de recueillir le souvenir des 

derniers vétérans de la Grande Guerre. Très peu étaient encore en vie, et seuls trois entretiens ont pu 

être réalis®s. Cette r®alit® a g®n®r® une r®flexion sur dôautres d®tenteurs potentiels de la m®moire de ce 

conflit : une guerre, ce nôest pas que des hommes qui combattent, ce sont aussi des femmes qui 

doivent sôorganiser en lôabsence des hommes et des enfants qui grandissent sans leur père, leur oncle, 

leur frère, leur voisin, ï côest-à-dire avec une communauté masculine moindre, soit plus jeune, soit 

plus âgée ï et entourés principalement de femmes. Lôenqu°te de terrain sôest donc ®largie aux femmes 

et aux personnes qui ont connu le conflit lorsquôils ®taient enfants. 

Les femmes rencontr®es ont acquis leur majorit® au cours du conflit, soit 21 ans ¨ lô®poque. La 

pyramide des ©ges ®tait d®j¨ tr¯s avanc®e pour ces personnes ©g®es dôune centaine dôann®es, aussi peu 

de témoignages ont été collectés : deux femmes ®taient apprenties, lôune modiste, la deuxi¯me 

vendeuse en boulangerie, une troisième travaillait dans une ferme en Belgique. Seule une femme qui 

sôest mari®e en 1917 a v®cu le d®part de son mari pour la guerre et lôattente de son retour. Une autre 

femme, plus jeune, qui obtint sa majorité après la guerre, est également intéressante à prendre en 

compte pour cette présentation. Femme de chambre dans un château, elle était fiancée à un soldat 

quôelle ®pousa apr¯s la guerre. 

Concernant les enfants, m°me sôils ne sont pas lôobjet de cette ®tude, ils nous renseignent n®anmoins 

sur la condition des femmes pendant cette guerre. Ils sont fils ou filles dôinstituteur, dôinstitutrice, 

dôagriculteur, dôagricultrice, de m®decin, de parents commer­antsé et portent un regard sur leur m¯re 

et les femmes qui les entourent. Leur parole apporte également des renseignements. 

La condition des femmes sera donc étudiée uniquement à travers le prisme de cette collecte angevine. 

Celle-ci nôest donc quôun regard ¨ un moment donn® (80 ans apr¯s les ®v®nements), quôil conviendrait 

de croiser avec dôautres sources. La diversit® sociale et lôh®t®rog®n®it® des vies n®cessiteraient une 

analyse plus fine que celle qui peut être proposée. 

La vie quotidienne des femmes de ce temps étant marquée par deux émotions, les peines et les joies, 

côest sous cet angle que sera abord® ce th¯me. Un ®v®nement va cristalliser ses deux sentiments, 

lôArmistice du 11 novembre 1918. 

 

                                                           
1 Cette présentation est une synth¯se de la conf®rence donn®e lors de la journ®e dô®tudes sur les femmes dans la 

Grande Guerre aux Archives départementales de Maine-et-Loire, le 5 décembre 2014. Lôobjectif est de mettre en 

lumière un fonds de témoignages oraux recueillis par le service sur cette guerre (coté 19 AV). 
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I - Les peines 

Souffrance morale, pénibilité du travail, gestion du quotidien et des enfants vont peser sur les 

femmes tout au long du conflit et avoir une cons®quence inattendue pour lô®poque. 

 

Á 1 - La souffrance morale des femmes 

Cette douleur morale a plusieurs origines, et quelques unes peuvent déjà être citées. 

La mobilisation et le départ des hommes  

Un t®moin ®voque lôaffichage de lôordre de mobilisation sur la porte de la poste devant laquelle elle 

est pass®e avec sa m¯re ¨ Durtal, ainsi que la joie des soldats. Sa m¯re a tenu jusquôau départ de 

son mari puis sôest effondr®e en larmes apr¯s son d®part2. 

Une femme se rappelle, élève, de la sortie de la distribution des prix. Les gens pleuraient dans les 

rues de Noyant-la-Gravoy¯re. Une sc¯ne lôa particuli¯rement marqu®e : celle du désespoir dôune 

mère disant à son fils : « Tu ne partiras pas, tu me passeras sur le corps mais tu partiras pas. »3  

La durée du conflit  

Lôenlisement du conflit, qui nô®tait pas pr®vu au d®part, va °tre une source de souffrance. En effet, 

les Angevins pensaient que la guerre serait courte. Un fiancé écrivait ainsi à sa jeune promise restée 

à Villedieu-la-Blouère que la guerre ne serait pas longue : « Vous inquiétez pas parce que vous 

savez ça va pas durer longtemps. On fusille les Allemands comme des petits lapins. » Et celle-ci 

dôajouter : « Il ne pensait pas quôil en avait pour cinq ans. »4 

,ȭÁÂÓÅÎÃÅ ÏÕ ÌÅ ÒÅÔÁÒÄ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÏÕÒÒÉÅÒ 

Au cours du conflit, le retard dans le courrier est une cause dôangoisse. Lôattente du facteur et le 

chagrin dôune femme quand son mari instituteur nôavait pas pu lui ®crire au Fief-Sauvin peuvent 

être évoqués. « Je voyais maman pleurer presque ¨ longueur de journ®e surtout quand elle nôavait 

pas de lettre. [é]. Côest rest® pour moi quelque chose lôattente du facteur. Tous les jours, tous les 

jours nous attendions le facteur. Quand il y avait une lettre maman soupirait dôaise. »5  

Les blessés et les morts 

Les femmes vont vivre dans la hantise dôapprendre la blessure ou le d®c¯s dôun proche. 

Lorsque les soldats sont blessés, ils sont répartis dans différentes villes et leurs familles sont 

inform®es quôelles peuvent les visiter. Mais se d®placer nôest pas simple dans cette France rurale 

qui nôen a pas lôhabitude. 

                                                           
2 19 AV 44 / 1 - Sîur Jeanne Closier - 00ô17-2ô45. 
3 19 AV 46 / 1 - Madame Lucienne Cohu - 1ô53-4ô20. 
4 19 AV 24 - Madame Adélaïde Bordage - 2ô10-2ô46. 
5 19 AV 18 / 1 - Madame Jane Euxibie - 14ô25-15ô13. 
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Ainsi, une femme évoque son frère de la classe 1915 mobilisé puis grièvement blessé. Il a été 

soign® ¨ lôh¹pital ¨ Paris. Ses parents, habitants de Villedieu-la-Blou¯re, ont d®cid® dôaller voir leur 

fils. « Dans ce temps l¨, papa et maman vous savez, ils nôavaient pas sorti ben loin, m°me peut-être 

même pas à Angers. Alors ils avaient envie dôaller ¨ Paris. Cô®tait toute une histoire. » Son frère a 

été en convalescence deux mois puis il est rentré chez eux. Sa famille a pensé que la guerre serait 

finie pour lui. Mais il est rest® un mois puis il a fallu quôil reparte. « Cô®tait pas gai à vingt-et-

une [sic] ans ». Il leur a ®crit pendant un mois puis sa famille nôa plus re­u de lettre. ç Les temps 

ont passé ; on sôinqui®tait. Un jour on re­oit son carnet, tout plein, tout coll® de sang. Il est d®c®d®. 

Il avait ®t® tu® dans lôAisne dôune balle en plein cîur. Alors, cô®tait bien de la peine. »6 

Diff®rentes personnes sont charg®es dôannoncer les morts : le maire, le curé, la religieuse, le 

garde champ°treé et leur venue ®tait imm®diatement interpr®t®e par les femmes. 

« Ce que je me rappelle côest quand il y avait un tu® moi. Parce que, quand il y avait un tu®, il 

sonnait toujours un trépassement quand même [à Rochefort-sur-Loire]. Alors tout le monde se 

tourmentait du facteur le matin. Et je vois toujours le curé passer, le maire et souvent une bonne 

sîur qui faisait la garde-malade, vous savez. Ils passaient, ils allaient tous les trois annoncer la 

nouvelle. Côest pas plus gai vous savez. »7 

Dans un autre récit, le garde champêtre de Saint-Lézin annonce à la mère du témoin la mort de son 

père. « [é] Alors le garde champ°tre il sonne. Alors il sonne pas, il cogne, hein, alors il dit, côest 

bien ici chez Madame A., oui ? Il dit, je voudrais parler à Madame Marie-Louise V. Elle dit, je suis 

là Monsieur, Oh, ben elle a tout de suite compris. Quand elle lôa vu ben elle a compris. »8 

Les disparus 

Pour les femmes, cela signifie dôune part ne jamais °tre toute ¨ fait certaine que le disparu est 

définitivement mort (il pouvait être fait prisonnier), et dôautre part, lôimpossibilit® de lui offrir une 

sépulture et de faire son deuil. 

Madame Euxibie cite lôexemple du fils de son institutrice du Fief-Sauvin disparu en Belgique au 

début de la guerre. Il était étudiant aux arts et métiers de Lille pour devenir ingénieur et a été 

immédiatement envoyé au devant des troupes allemandes, en uniforme rouge et bleu. « On a appris 

apr¯s quôil y a eu une v®ritable h®catombe de tous ces jeunes qui avaient ®t® envoy®s 

précipitamment au front. » Madame Euxibie emploie même le mot « écrabouiller » pour évoquer 

le corps de ces soldats. Cette femme a guetté le facteur tous les jours en vain. En effet, le témoin 

mentionne le fait que certains soldats « ressuscitaient » : ils avaient été changés de régiment et on 

les croyait morts. « Cô®tait une pagaille ®pouvantable. »9 

La méconnaissance du conflit  

Un soldat confirme cette affirmation. ê lôarri¯re, et plus pr®cis®ment ¨ Angers dont il est originaire, 

la population avait une « mauvaise id®e des circonstances du front [é]. Côest difficile ¨ restituer 

une impression, une obsession. » Mais en même temps, sollicité par son entourage pour évoquer la 

vie au front lors de permissions, celui précise : « Moi, personnellement, la première chose que je 

voulais, côest ne plus en parler, respirer un peu. »10 

Lôignorance de la guerre peut °tre aggrav®e par un manque de connaissances, dôinstruction. Ainsi, 

un témoin se remémore une dame en pleurs aux Verchers-sur-Layon. Ayant reçu une lettre, elle 

demande ¨ lô®pici¯re de pouvoir se mettre dans une pi¯ce ¨ c¹t® pour lire son courrier. Lô®pici¯re la 

trouve en larmes et lui demande si elle a reçu de mauvaises nouvelles. La dame lui répond : « Oh 

                                                           
6 19 AV 24 - Madame Adélaïde Bordage - 3ô12-4ô54. 
7 19 AV 33 / 4 - Madame Maria Grosneau - 16ô04-16ô50. 
8 19 AV 46 / 1 - Madame Lucienne Cohu - 9ô37-13ô54. 
9 19 AV 18 / 1 - Madame Jane Euxibie - 48ô38-52ô20. 
10 19 AV 2 / 1 - Monsieur Jean Le Roux - 29ô55-30ô52. 
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oui, il y a pas assez de fusils, de canons, de mitrailleuses, tous nos pauvres gars, ils ont tous 

attrapé la Fourragère »11. Celle-ci ignorait cette distinction militaire. 

ê tous ces tourments sôajoute bien s¾r lôabsence des hommes partis ¨ la guerre ï et donc la 

nécessité pour ces femmes de vivre la séparation ï, et quôelles ont remplac®s dans un certain 

nombre de tâches. 

Á 2 - Les femmes au travail et la pénibilité de certains travaux  

Les femmes travaillaient déjà avant la guerre notamment dans les campagnes et les usines. 

Cependant, elles vont °tre amen®es soit ¨ poursuivre leur travail pour lôarm®e soit ¨ remplacer les 

hommes dans diff®rents secteurs dôactivités. Quelques emplois peuvent être mentionnés. 

Quelques travaux évoqués 

,ÅÓ ÕÓÉÎÅÓ ÄȭÁÒÍÅÍÅÎÔ 

Beaucoup dôentreprises ont ferm® ¨ cette ®poque ¨ Angers, car la marchandise ®tait devenue 

inexistante. Une jeune femme12 qui travaillait dans une imprimerie à Angers qui a fermé pour 

cause de guerre, le confirme. Cette adolescente a donc travaill® pour une usine dôarmement (fil 

de fer barbelé) entourée de femmes. « Presque toutes les femmes travaillaient pour lôarm®e. » 

Certaines faisaient des capotes, dôautres des culottes, des calots. 

Les cordages et tissages ȡ ÌȭÕÓÉÎÅ "ÅÓÓÏÎÎÅÁÕ 

Cette entreprise employait beaucoup de femmes pendant la Grande Guerre. Un homme raconte 

le travail de sa m¯re pour lôusine Bessonneau. Elle travaillait ¨ domicile ¨ la confection de 

cordage pour faire des tentes pour les soldats. Elle était payée quinze francs par semaine. 

« Côest pas avec ­a quôelle pouvait faire des folies. »13 

Le travail aux ardoisières, dans les tramways 

Madame Cohu souligne la présence des femmes sur des postes inhabituels au début du XXe 

siècle : dans les ardoisi¯res pour mener les charriots, diriger les chevaux, fabriquer lôardoise, et 

en ville, pour conduire les tramways. « Les femmes ont joué un beau rôle, faut le dire quand 

même, oh oui. »14 

Le travail de la terre 

LôAnjou, terre agricole et horticole, a vu sa main-dôîuvre masculine largement diminu®e, 

remplacée par des femmes. Madame Benjamin parle de son père jardinier. Mobilisé, il a été 

affecté au ravitaillement. Sa mère a continué pendant son absence. Des femmes et des hommes 

©g®s lôont aid®e. 

« Elle faisait des l®gumes quôelle vendait, quôelle vendait au march® et m°me le matin avec sa 

brouette elle allait vendre de porte en porte, comme ­a se faisait ¨ lô®poque. »15 

3ȭÁÄÁÐÔÅÒ 

Les femmes se sont adaptées aux circonstances de la guerre et ¨ lôemploi. Ainsi, une femme16 

évoque sa mère lingère qui fabriquait le bonnet angevin. Celui-ci était surtout vendu aux 

personnes ©g®es mais qui nôachetaient plus pendant la guerre. Sa m¯re a donc laiss® ce m®tier 

pour faire des ménages et élever ses deux enfants à Angers.  

                                                           
11 19 AV 45 / 1 - Sîur Madeleine David - 9ô20-11ô20. 
12 19 AV 23 / 1 - Madame Marthe Mansion - 29ô22-30ô50. 
13 19 AV 42 / 2 - Monsieur Xavier Soulard - 2ô19-3ô00 ; 19 AV 42 / 1 - Monsieur Xavier Soulard - 12ô50-14ô58. 
14 19 AV 46 / 3 - Madame Lucienne Cohu - 10ô52-12ô20. 
15 19 AV 41 - Madame Juliette Benjamin - 3ô23-4ô01 ; 4ô38-5ô21. 
16 19 AV 21 - Madame Alexandrine Pillet - 27ô35-28ô30. 
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Une institutrice17 du Fief-Sauvin a pris le secrétariat de mairie jusque-là exercé par son mari. 

Elle a eu à gérer les allocations, les réquisitions, notamment de chevaux, et prendre les élèves 

de son mari mobilisé en plus de sa classe. 

Un homme18, enfant au moment des événements, se souvient également que les instituteurs 

partis sur le front ont ®t® remplac®s par des femmes institutrices, ¨ lô®cole du faubourg Saint-

Michel à Angers. 

Se faire aider :  

Les femmes ont non seulement été aidées par des personnes âgées mais ont également sollicité 

lôaide de leurs enfants et employ® des prisonniers de guerre. 

Mettre ses enfants au travail 

Ainsi, lors dôune rentr®e scolaire, une m¯re a souhait® que sa fille19 arr°te lô®cole pour lôaider ¨ 

la ferme à Villemoisan suite au départ de son mari. 

Une main-ÄȭĞÕÖÒÅ ïÔÒÁÎÇîÒÅ : les prisonniers de guerre allemands 

Des prisonniers de guerre sont venus en Anjou. Monsieur Moreau se rappelle que ses parents 

ont re­u lôaide de quatre prisonniers allemands sur Rochefort-sur-Loire, et quôils ont r®alis® un 

chemin en pierre de la ferme jusquô¨ la route (1 km) et arrach® des ch°nes ¨ la pioche. Ils ont 

remplacé son frère mobilisé. « On nôa pas eu ¨ sans plaindre. Ils travaillaient bien. Sûrement 

quôils ont travaill®. »20 

,ȭÅÎÔÒÁÉÄÅ ÖÉÌÌÁÇÅÏÉÓÅ 

Elle a fonctionné dans certains villages angevins. Aux Verchers-sur-Layon, un père non 

mobilisé car trop âgé demande à sa fille21 de sept ans de ne pas se réjouir, car il va aider les 

femmes seules dans les fermes. À Pouancé, une femme22 a pu continuer le commerce du grain 

et dôengrais suite ¨ la mobilisation de son mari car un homme ©g®, le grand-p¯re de lôancien 

maire dôAngers, Jean Monnier, lôa aid®e. 

Á 3 - &ÅÍÍÅÓ ÎÏÕÒÒÉÃÉîÒÅÓ ÅÔ ÆÅÍÍÅÓ ÄȭÉÎÔÅÎÄÁÎÃÅ 

Envoyer des colis sur le front  

Les colis permettent dôam®liorer lôordinaire du soldat. Un combattant23 se souvient de ce que sa 

mère lui préparait comme colis alimentaire : du saucisson, du beurre, du chocolat. 

Une femme évoque ce que ses parents fermiers envoyaient à leur fils : « Tout ce qui pouvait 

trouver Madame vous savez : du beurre, du fromage, des choses qui pouvaient se conserver un peu 

parce que ­a mettait du temps ¨ se rendre. Quelquefois ils faisaient cuire, jôai vu ma m¯re faire 

cuire un poulet » ; [é] ç elle coupait les cuisses puis elle envoyait ça. Ils arrangeaient ça à leur 

façon. »24 

Une autre femme25 raconte que sa mère se privait pour envoyer des colis (pas plus de 1 kg) où elle 

mettait des lainages, des rillettes, de la confitureé 

                                                           
17 19 AV 18 / 1 - Madame Jane Euxibie - 6ô03-7ô15. 
18 19 AV 42 / 1 - Monsieur Xavier Soulard - 33ô28-35ô05. 
19 19 AV 14 - Madame Joséphine Chauveau - 8ô47-10ô04. 
20 19 AV 27 - Monsieur Maurice Moreau - 23ô12-26ô22. 
21 19 AV 45 / 1 - Sîur Madeleine David - 0ô29-2ô30. 
22 19 AV 37 / 1 - Madame Marie-Josèphe Prézeau - 6ô02-7ô10. 
23 19 AV 3 - Monsieur D. - 26ô06. 
24 19 AV 7 - Madame Yvonne Saudubray - 11ô39-12ô40. 
25 19 AV 21 - Madame Alexandrine Pillet - 19ô40-20ô26. 
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Nourrir sa famille Û ÌȭÁÒÒÉîÒÅ 

Des familles angevines ont souffert des restrictions alimentaires, surtout à Angers, et se sont 

accommodées comme elles ont pu. 

Ainsi, cette femme ouvrière chez Bessonneau cultivait un petit jardin à Angers. « Alors bien entendu, 

entre temps, on faisait argent de tout. Ce qui veut dire que maman faisait quand m°me le jardin. Il nôy 

avait jamais de dimanche à ce moment-l¨. Quand il fallait quôelle fasse sa laverie, son jardin pour 

avoir quelques poules, avoir quelques lapins. Fallait aussi sôoccuper de trouver de la nourriture. Mais 

enfin, pendant quôon mangeait ­a, il nôy avait pas ¨ sortir le porte-monnaie. »
26

 

Si les campagnes ont moins souffert des privations alimentaires, celles-ci se souviennent des 

réquisitions, notamment de blé, et des tickets de pain
27

. « On nôa pas tellement souffert, que quelques 

restrictions. Quand même fallait aller demander des bons pour faire moudre du blé et puis pour faire 

notre pain, puisque lôon faisait notre pain ¨ la maison. »
28

 

Quelques témoins évoquent la cherté de la vie et le marché noir : « Fallait faire attention. Il y avait des 

choses qui étaient chères »
29
. Aucun t®moin nôa, semble-t-il, acheté au marché noir : cô®tait trop cher. 

3ȭÏÃÃÕÐÅÒ ÄÅÓ ÁÕÔÒÅÓ 

Les réfugiés 

Beaucoup de réfugiés sont arrivés sur Angers, par voiture, à pieds. Et il a fallu les loger. « Chaque 

personne faisait son possible. Il y avait des personnes qui en prenaient, qui prenaient des gens. Il y 

avait les hôtels qui regorgeaient de personnes. Enfin ils étaient bien accueillis autant que possible 

je me rappelle. »
30

 

Les personnes âgées 

La structure familiale de lô®poque appara´t ¨ travers les t®moignages : trois générations vivent 

parfois sous le m°me toit. En lôabsence du mari parti ¨ la guerre, les femmes vont sôoccuper de 

leurs parents et beaux-parents. Ainsi la mère de Madame Bourigault
31

 va sôorganiser pour 

sôoccuper des grands-parents à Rochefort-sur-Loire, dans la basse vallée, suite à la mobilisation de 

son père. 

Donner pour les soldats 

Des îuvres de guerre vont se mettre en place pour soulager les soldats sur le front. Les femmes 

vont y contribuer en donnant de lôargent (lors des spectacles dô®cole par exemple) ou en offrant des 

draps transform®s en charpie par les enfants des ®coles. Il sôagissait de tirer les fils dôun drap usag® 

pour en faire des petits bouchons qui servaient de coton hydrophile (qui nôexistait pas alors), ou de 

la laine pour faire des couvertures, des moufles
32

, des cache-nez
33

. 

5Î ÓÏÕÔÉÅÎ ÄÅ ÌȭOÔÁÔ 

Lô£tat apporte son aide aux femmes de soldats mobilis®s en mettant en place des allocations, le 

moratoire sur les loyers et en donnant des vêtements à leurs enfants. 

Les allocations pour les femmes de soldats mobilisés 

Un soldat34 se rem®more que sa m¯re recevait peu de soutien financier, mais il nô®tait que le 

fils. Madame Euxibie35 se rappelle quant à elle, que sa mère, secrétaire de mairie en 

                                                           
26 19 AV 42 / 1 - Monsieur Xavier Soulard - 15ô06-15ô38. 
27 19 AV 45 / 1 - Sîur Madeleine David - 7ô51-9ô13. 
28 19 AV 14 - Mme Joséphine Chauveau - 4ô55-5ô40. 
29 19 AV 7 - Mme Yvonne Saudubray - 35ô10-35ô36. 
30 19 AV 7 - Mme Yvonne Saudubray - 25ô40. 
31 19 AV 25 - Madame Marie-Louise Bourigault - 1ô04-1ô22. 
32 19 AV 44 / 1 - Sîur Jeanne Closier - 41ô16-41ô50. 
33 19 AV 11 - Madame Marie-Berthe Bertron - 05ô47-6ô05. 
34 19 AV 2 / 1 - Monsieur Jean Le Roux - 31ô20-32ô00. 
35 19 AV 18 / 1 - Madame Jane Euxibie - 53ô28. 
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remplacement de son p¯re mobilis®, a fait beaucoup de dossiers dôallocations aux femmes de 

mobilisés ; ce nô®tait pas toujours simple car il y avait souvent des r®clamations. ê Angers, un 

témoin36 se souvient de sa mère allant chercher les allocations à la mairie. 

Le moratoire sur les loyers  

Deux attitudes vont prévaloir parmi les femmes : celles qui vont continuer à payer leur loyer, 

et les autres. 

Madame Robert37, dont le mari a été mobilisé, a toujours payé son loyer (3 francs par mois en 

1917), et ce, malgré les difficultés. Une femme précise : « Côest une dette dôhonneur de payer 

son loyer. Oh nous Mme Gaudin, nous achetons des meubles avec ça. Mais pas moi, je paie 

mon loyer. Elle avait lôesprit droit. On ne mangeait pas de la viande mais on payait ce quôon 

devait payer. Un propri®taire a besoin de vivre. Il nôy a pas de raison que moi je lôemp°che de 

vivre. »38 

« La seule chose quôil y avait côest que les femmes de soldats nô®taient pas dans lôobligation 

de payer leur loyer. Ce qui veut dire que les propriétaires avaient des maisons qui leur 

rapportaient rien du tout. Elles étaient logées gratuitement. Tans pis pour les 

propriétaires. »39 

Habiller les enfants  

Les mères ont également éprouvé des difficultés pour vêtir leurs enfants. Madame Fresneau a 

beaucoup souffert des restrictions vestimentaires. Elle a porté les chaussures nationales et un 

manteau taill® dans un vieux manteau de sa m¯re et sô®tait sentie ç humiliée » par cette tenue.40 

Á 4 - Femmes et mères 

Les liens de couple, entre le mari et la femme, sont peu évoqués ; les témoignages recueillis étant 

essentiellement celui des enfants. Les femmes furent néanmoins un soutien pour les hommes, 

comme le dit ce soldat. « On pense plutôt à la petite amie quôon a laiss®e, et on ne sait pas si on la 

reverra [é]. »41 

Des femmes ont également été sollicitées comme marraines de guerre. Madame Fresneau42 évoque 

ses tantes qui avaient une vingtaine dôann®es. 

Un aspect est cependant mis en valeur : les femmes vont jouer un rôle important dans la 

transmission de lôimage du p¯re, notamment aupr¯s des tr¯s jeunes enfants, en leur parlant de 

lôabsent43. 

Á 5 - Une conséquence ȡ ÌȭïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÐÌÁÃÅ ÄÅÓ ÆÅÍÍÅÓ ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÏÃÉïÔï 

Tous ces bouleversements vont faire évoluer les mentalités. Un témoignage illustre ce changement. 

« Et ensuite il a fallu que maman reprenne son travail. Elle ®tait ®puis®e par tout ce quôelle avait 

fait pendant la guerre, comme toutes les femmes faut le dire. Côest ¨ ce moment l¨ que les femmes 

ont commencé à vouloir prendre des libertés. Il le fallait bien, les hommes étaient partis. Les 

cultivateursé et bien les femmes prenaient la charrue. Elles faisaient le travail des hommes. Elles 

ont pris lôhabitude un petit peu de vouloir commander. Ça se comprend. »44 

 

                                                           
36 19 AV 36 / 1 - Madame Madeleine Fresneau - 28ô33-29ô00. 
37 19 AV 5 / 1 - Madame Marie Robert - 54ô22-55ô24. 
38 19 AV 19 - Mme Geneviève Gaudin - 19ô10-20ô00. 
39 19 AV 42 / 1 - Monsieur Xavier Soulard - 15ô00-15ô48. 
40 19 AV 36 / 1 - Madame Madeleine Fresneau - 44ô02-45ô10 ; 45ô10-46ô21. 
41 19 AV 3 - Monsieur D - 24ô35. 
42 19 AV 36 / 1 - Madame Madeleine Fresneau - 33ô01-33ô45. 
43 19 AV 44 - Sîur Jeanne Closier. 
44 19 AV 18 / 1 - Madame Jane Euxibie - 22ô26-23ô00. 
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II - Les joies 

En tant de guerre, elles sont forcément plus restreintes que les peines ! Mais des moments de plaisirs 

voire de gaieté ont pu exister. 

 

Á 1 - Des instants de bonheur 

La non mobilisation des hommes de la famille  

Madame Lemonnier45 a 17 ans en 1914 ; elle sort dôune petite pension de famille ¨ Angers pour 

retourner chez ses parents à Chemillé quand la guerre éclate. Elle évoque dans son récit une famille 

de « privilégiés » : son p¯re nôa pas ®t® mobilis® car il ®tait trop ©gé et son frère a été réformé. Son 

père, poète à ses heures, dirigeait une petite imprimerie et sa mère était institutrice. La jeune femme 

®voque un cercle f®minin qui se r®unissait dans lô®tablissement de liqueur Fleury pour r®aliser des 

lainages pour les soldats. Elle avait une formation dans le domaine de la couture (modiste).  

Madame Saudubray a 16 ans en 1914. Elle est vendeuse dans une petite pâtisserie, rue Saint-Aubin 

à Angers, où elle loge. « Mon p¯re nôa pas ®t® mobilis® non. Il ®tait trop ©g® dôabord et puis on 

était cinq enfants. »46 Son père gérait le marché aux b°tes de Chemill® et sôoccupait des jardins des 

hommes mobilisés. 

,ÅÓ ÌÉÅÎÓ ÅÎÔÒÅ ÌÅ ÆÒÏÎÔ ÅÔ ÌȭÁÒÒÉîÒÅ 

Le courrier  

Si nombre dôhommes avaient lôinstruction n®cessaire pour ®tablir une correspondance, 

quelques-uns sont démunis. « Je ne sais même pas si je pourrai vous écrire » annonce un père 

peu instruit ¨ sa famille. Lorsquôil leur a ®crit, ç il fallait quôon devine tout ce quôil voulait 

nous dire »47. 

« La vie [restait] suspendue à la visite du facteur. » « Le facteur, cô®tait la personne que lôon 

désirait le plus voir. »48 Et le courrier resserre les liens de famille. 

Les permissions : revoir son fiancé, son mari  

Madame Bordage parle de son fiancé en poste à Salonique, moins exposé que les hommes des 

tranchées, et qui est revenu plusieurs fois en permissions. Ils devaient se voir en cachette car 

les convenances de lô®poque ne leur permettaient pas de se voir. Les femmes ont aussi ®t® 

exposées à la saleté des tranchées. En effet, elle se souvient de la vermine rapportée par son 

futur : les poux pr®sents sur sa capote quôil fallait laver cinq ou six fois dans lôeau bouillante 

pour arriver à les tuer49. 

                                                           
45 19 AV 6 - Madame Mathilde Lemonnier. 
46 19 AV 7 - Madame Yvonne Saudubray - 5ô32. 
47 19 AV 14 - Madame Joséphine Chauveau - 22ô02-22ô58. 
48 19 AV 36 / 1 - Madame Madeleine Fresneau - 5ô42-7ô16 ; 19ô24-20ô26. 
49 19 AV 24 - Madame Adélaïde Bordage - 8ô27-9ô15. 
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Madame Bordier mentionne lôabsence de festivit®s lors du retour de son p¯re. Cependant, 

« Côétait la joie, le plaisir. » Mais, « [c]ô®tait toujours une p®riode p®nible au d®part 

après. »50 

Une femme institutrice avait une autorisation sp®ciale de sôabsenter de son travail (8 jours) 

quand son mari arrivait en permission. « Quand il arrivait, cô®tait naturellement la grande fête 

pour nous. » Son père lui racontait les tranchées, la vie sur le front. Il mangeait du rat quand 

les soldats chargés de la cantine ne pouvaient pas approcher ; parfois, il avait de la boue 

jusquôau ventre.51 

Les informations e t notamment les séances de cinéma 

« Les gens se groupaient dans le cinéma. Il faisait voir les nouvelles de la guerre. On voyait 

­a. On ®tait heureux de voir comment ­a se passait. Cô®tait pas bien gai. » Madame 

Saudubray se rendait au cinéma Impérator à Angers. « Cô®tait pas cher pour ma bourse. »52 

Elle suivait r®guli¯rement lô®volution de la guerre, les informations. « Jôaimais bien savoir, 

connaître les résultats. » Vendeuse dans une pâtisserie, elle recevait également des 

informations par les clients.53 

Noël et les cadeaux 

La possibilit® pour les femmes dôoffrir un cadeau ¨ leurs enfants d®pend tr¯s largement de leur 

milieu social. Le présent peut être très simple : rien ou un morceau de sucre54 ; une orange, un peu 

de chocolat, un plumier, un crayon, des billes et une toupie55 ; une petite mercerie et une orange56 ; 

voire plus pour les milieux ais®s. Ainsi, pour le No±l de lôann®e 1914, une femme57 se souvient de 

la réaction de sa grand-mère devant la joie de ses petits-enfants. Elle leur a dit : « Mais mes pauvres 

enfants, pendant la guerre, le petit Jésus ne passe pas. Mais si bonne-maman, mais si. On va aller 

voir ». Et l¨, côest la d®couverte des jouets tout rutilants (livres dor®s, un m®nage de poup®e...). ê 

une petite paysanne, dont la mère venait travailler chez sa grand-mère, à qui elle a demandé ce 

quôelle avait re­u, celle-ci lui a répondu que le petit Jésus ne passe que chez les riches. 

Á 2 - Une femme amoureuse ȡ ÐÏÒÔÒÁÉÔ ÄȭÕÎÅ ÊÅÕÎÅ ÍÁÒÉïÅ 

Madame Robert58 est n®e ¨ Angers en 1896 dans une famille dôouvriers. Elle a deux sîurs. Son 

p¯re trop ©g® nôest pas mobilis® ; il travaillait sur les routes ¨ Angers comme manîuvre. Au 

moment de la déclaration de guerre, elle a 18 ans et travaille avec sa mère comme tisserande à 

lôusine Bessonneau Ecce Homo ; elle y est rentr®e en 1912. Pendant la Grande Guerre, lôusine 

travaillait pour lôarm®e. 

Elle se souvient du d®part des hommes quôelle allait voir ¨ la gare Saint-Laud, de lôambiance. « Les 

gens nô®taient pas gais. S¾rement pas. » Mais elle nôest pas particuli¯rement marquée, sa famille 

proche nô®tant pas directement concern®e par ce d®part. 

Au cours du conflit, elle fréquente pendant un an son futur conjoint, un voisin maçon, Victor 

Alphonse Robert, mobilisé de 1916 à 1920 au 23e RI, soit quatre ans. Il bénéficie dôune permission 

de dix jours tous les quatre mois. Marie et Alphonse se sont mari®s le 29 d®cembre 1917 ¨ lô®glise 

Saint-Jacques au cours dôune permission de trois jours, Alphonse ayant d®cid® de couper sa 

permission en deux pour pouvoir revenir une deuxième fois (en février 1918). Victor ne parle pas 

beaucoup de la guerre lors des permissions, ï « Les permissionnaires nôavaient pas le droit dôen 

                                                           
50 19 AV 39 - Madame Jeanne Bordier - 4ô43-5ô33. 
51 19 AV 18 / 1 - Madame Jane Euxibie - 11ô16-13ô23. 
52 19 AV 7 - Madame Yvonne Saudubray - 17ô35-19ô30. 
53 19 AV 7 - Madame Yvonne Saudubray - 28ô50-30ô24. 
54 19 AV 40 / 1 - Madame Georgette Joyeau - 57ô09-58ô30. 
55 19 AV 42 / 1 - Monsieur Xavier Soulard - 55ô55-57ô13. 
56 19 AV 36 / 1 - Madame Madeleine Fresneau - 37ô33-38ô14. 
57 19 AV 34 / 4 - Madame Geneviève Vilain - 8ô37-11ô15. 
58 19 AV 5 - Madame Marie Robert. 
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dire beaucoup » ï, mais écrit tous les jours pour préciser où il est et « parl[er] de notre vie 

privée ». Il nôa pas fait Verdun mais a ®t® dans la Somme. Il est bless® ¨ la t°te lors de la retraite de 

Belgique en 1917 et évacué sur Dunkerque. Une petite fille naîtra le 5 novembre 1918. 

Son t®moignage ®voque les conditions de vie ¨ lôarri¯re : le courrier, le travail, lôargent envoy®, les 

nouvelles du front, la nourriture, mais aussi son mariage et lôinstallation du m®nageé et le retour 

d®finitif de Victor apr¯s lôArmistice. 

 

III - Ìȭ!ÒÍÉÓÔÉÃÅȟ ÃÁÔÁÌÙÓÅÕÒ ÄÅÓ ÊÏÉÅÓ ÅÔ ÄÅÓ ÐÅÉÎÅÓ 

Un événement va exacerber, catalyser et mêler ces deux sentiments que sont les peines et les joies : 

lôArmistice du 11 novembre 1918. 

 

Á 1 - La fin de la guerre et le retour des hommes 

,ȭÁÒÒðÔ ÄÅÓ ÃÏÍÂÁÔÓ 

Les t®moignages mettent en valeur la liesse de lôArmistice et le d®sespoir de ceux qui ont perdu 

leurs proches à la guerre. 

Une tante invite sa nièce au restaurant ; celle-ci évoque « une joie sans nom », « plus que la 

paix ».59 Avec sa mère, un autre témoin est allé à la caserne Desjardin à Angers, en chantant 

comme des fous ; « on a réalisé quôon nôentendrait plus parler de tués »60. En contrepoint, la 

souffrance dôune m¯re peut °tre pr®sent®e. Une petite-fille annonce à sa grand-mère la fin des 

combats. La réponse de sa grand-mère fut la suivante : « ça ne môint®resse pas, on nôattend 

personne », son fils étant mort à la guerre.61 

Les t®moins notent que, pour eux, le plus important a ®t® lôArmistice. Ils ont peu de souvenirs de la 

signature de la paix. « Côest lôArmistice qui a compt® car cô®tait lôarr°t de la guerre. »62 

Le soulagement des femmes 

Le retour des soldats et des prisonniers de guerre marque de façon tangible la fin du conflit. Après 

lôArmistice, ç les femmes ont poussé un soupir de soulagement parce que pendant toute la guerre 

elles avaient assumé le rôle du père et puis elles travaillaient pour gagner leur vie. »63 

 

 

 

                                                           
59 19 AV 37 / 1 - Madame Marie-Josèphe Prézeau - 29ô15-30ô04. 
60 19 AV 42 / 1 - Monsieur Xavier Soulard - 11ô25-12ô23 ; 51ô25-52ô50. 
61 19 AV 46 / 1 - Madame Lucienne Cohu - 22ô24-23ô40. 
62 19 AV 39 - Madame Jeanne Bordier - 30ô06-30ô44. 
63 19 AV 18 / 1 - Madame Jane Euxibie - 53ô15-54ô05. 
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Á 2 - Les conséquences de la guerre pour les femmes 

Les conséquences sont multiples ; quelques-unes peuvent être énumérées : la mort de leur mari, de 

leur(s) fils; pour les rescapés, vivre avec des hommes fragilisés par la guerre (les blessés, 

notamment les gazés64, le changement de caractère des combattants65. ê cela sôajoute la difficult® 

pour les femmes de trouver un mari. Ainsi Mademoiselle Gaudin66 reconnait que des femmes de 

son âge sont restées célibataires car beaucoup de jeunes hommes sont morts aux combats. 

Parall¯lement, une lassitude dôentendre constamment parler de la guerre sôinstalle : « Cô®tait 

toujours revenu sur le tapis »67. Les femmes doivent aussi faire face aux difficultés financières : en 

1919-1920, « les gens étaient sages » ; « ça tirait dur encore »68. 

 

Pour conclure 

 « La femme est obligée de faire face. »69 Cette phrase dôun ancien combattant r®sume la situation des 

femmes en Anjou, et en France en g®n®ral. Dôautres sujets auraient pu °tre abord®s notamment la 

place de la religion, la grippe espagnole et les soinsé 

Dôautres joies et dôautres peines vont encore marquer ses femmes les ann®es qui vont suivre 

lôArmistice : la démobilisation définitive des hommes en 1919 et 1920 et leur retour dans les foyers 

mais aussi le décès de certains des suites de la guerre. 

Cette communication nôavait pas pour objectif de r®volutionner les connaissances du conflit  vécu par 

les Angevines mais dôapporter une humanit®, un v®cu, ¨ travers la parole et les souvenirs, et de vous 

donner lôenvie de consulter ce fonds sonore et dôaller plus loin dans lô®tude de ces t®moignages, qui 

nôont pas encore fait lôobjet dôune exploitation historique.  

 

Pour écouter des extraits, rendez-vous sur le site Internet des Archives départementales dédié à la 

Grande Guerre en Anjou : www.grande-guerre-anjou.fr 

Rubriques : Les combattants, les voix des combattants. 

                                                           
64 19 AV 40 / 1 - Madame Georgette Joyeau - 47ô40-48ô51. 
65 19 AV 38 - Madame Marie-Anne Juton - 21ô34-21ô55. 
66 19 AV 19 - Mademoiselle Geneviève Gaudin - 3ô32-3ô59. 
67 19 AV 46 / 3 - Madame Lucienne Cohu - 35ô08-36ô30 ; 37ô09-37ô33. 
68 19 AV 46 / 3 - Madame Lucienne Cohu - 14ô57-15ô32. 
69 19 AV 2 /1 - Monsieur Jean Le Roux - 30ô55. 

http://www.grande-guerre-anjou.fr/
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PASSEURS DE MÉMOIRE 
Le Conseil général des jeunes :  

un travail de mémoire sur la Déportation 

Le Conseil général des jeunes (CGJ)
70 

a été 

créé à la fin des années 1990 par le président 

André Lardeux pour associer les collégiens à la 

gouvernance départementale et les fédérer 

autour de projets dôint®r°t collectif. Mandatés 

pour deux ans, ils se réunissaient en assemblée 

plénière deux à trois fois par an et étaient 

répartis en sept commissions, représentant 

chacune un territoire. La mission du CGJ était 

de sensibiliser les adolescents, et par eux 

lôensemble des coll®giens, à la démocratie, de 

leur apprendre la citoyenneté et de favoriser la 

connaissance du fonctionnement et du rôle de 

lôinstitution d®partementale. 

 

 

 

 

 

 

 

 

En 2011, la commission « Angers » du CGJ a 

souhaité travailler sur le thème de la 

Déportation et du devoir de Mémoire, avec le 

soutien de lôAssociation pour la m®moire de la 

déportation de Maine-et-Loire. Les élus juniors 

ont été reçus aux Archives départementales par 

Sarah Boisanfray, attachée de conservation du 

patrimoine en charge de lôaction p®dagogique, 

pour découvrir des documents originaux 

évoquant cette sombre période de notre 

histoire. 

 

                                                           
70 La loi n°2013-403 du 17 mai 2013, modifiant la 

dénomination du Conseil général en Conseil 

départemental, le CGJ est devenu le Conseil 

départemental des jeunes, le 30 mars 2015. Celui-ci 

est désormais en sommeil. 

Dès le départ, soutenus par Pascale Marchand, 

animatrice du CGJ et scénariste, et Anne-

Marie Scapin, directrice de lô£ducation et de la 

jeunesse au Conseil général et chef de projet, 

les jeunes élus ont souhaité réaliser un film 

pour sensibiliser lôensemble des coll®giens ¨ 

cette barbarie. 

Intitulé Témoins de la nuit et réalisé par 

Laurent Perry, ce documentaire évoque 

diff®rents parcours dôhommes et de femmes 

qui ont été déportés pour des raisons politiques 

(La Résistance, le STO) ou raciales (la Shoah). 

Un historien, Alain Jacobzone replace ces 

témoignages dans le contexte de la Seconde 

Guerre mondiale (1939-1945) et des 

documents dôépoque sont présentés. 

Le DVD ainsi réalisé et accompagn® dôun 

dépliant pédagogique proposé par Sylvain 

Lavergne, professeur dôhistoire, a ®t® distribu® 

dans tous les collèges du département. 

Plusieurs manifestations commémoratives se 

sont déroulées parallèlement, et notamment, le 

27 avril 2012 une première projection publique 

au cinéma Les Variétés en présence des 

témoins, du Président du Conseil général, des 

élus juniors, et de 300 collégiens et lycéens. 

Lô®motion, pr®sente ¨ tous les rendez-vous, 

rappelle les souffrances endurées et 

lôimportance de ces actions dans la 

transmission de cette mémoire, pour permettre 

une meilleure acceptation des différences et 

éviter que ces événements de haine et de 

destruction ne puissent ressurgir. 

Le DVD Témoins de la nuit est consultable 

sur place et sur simple demande, aux 

Archives départementales de Maine-et-

Loire. 

Les films qui ont servi à réaliser ce 

documentaire ont été donnés aux Archives 

départementales et sont conservés sous la 

cote 53 AV. 
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MÉMOIRES DE LA CENTRALE 
 

Collecte de témoignages sur la prison de Fontevraud  

menée par la Région des Pays de la Loire 

 

La Région des Pays de la Loire dispose de la 

comp®tence dôInventaire g®n®ral du patrimoine 

culturel, quôelle exerce par le biais du Service 

du patrimoine de sa Direction de la Culture et 

des Sports et, de manière spécifique à ce 

d®partement, dans le cadre dôun partenariat 

conventionné avec le Service départemental de 

lôInventaire de Maine-et-Loire. Depuis 

quelques années, la Région des Pays de la 

Loire a, par ailleurs, souhaité étendre la notion 

de patrimoine culturel et sôengager dans une 

démarche de recueil et de valorisation des 

patrimoines immatériels liés aux patrimoines 

matériels étudiés. À ce jour, des collectes de 

témoignages, parfois menées conjointement 

avec des collectivités partenaires, ont ainsi été 

r®alis®es ¨ lôoccasion des inventaires du 

patrimoine de la ligne ferroviaire Nantes- 

Châteaubriant, du quartier du Bas-Chantenay 

(à Nantes) et du patrimoine industriel de la 

communauté de communes de Moine-et-Sèvre 

(voir Egonneau Maryline, Lettre aux 

collecteurs de mémoire, n°10, p. 26). 

Dans un tel cadre, un Inventaire topographique 

du patrimoine bâti de la commune de 

Fontevraud-lôAbbaye a ®t® lôoccasion de 

soulever lôint®r°t et lôurgence quôil y avait ¨ 

recueillir des témoignages relatifs à la Maison 

centrale de détention de Fontevraud ï installée 

dans lôancienne abbaye par décision 

napoléonienne de 1804 ï, un peu plus dôun 

demi-siècle après la décision de fermer cet 

établissement (1963) et un quart de siècle après 

le départ des derniers détenus (1985). Cette 

collecte avait ainsi pour objectif de 

documenter, dôune part, la derni¯re p®riode de 

fonctionnement de la Maison centrale de 

Fontevraud et, dôautre part, les processus, ¨ 

lôîuvre depuis la fermeture de lô®tablissement, 

qui tendirent à la fois à un rapide effacement 

physique des infrastructures carcérales et lente 

®mergence dôun int®r°t pour lôhistoire du 

pénitencier. 

Le cahier des charges fut rédigé pour recueillir 

des mémoires représentatives de plusieurs 

cercles de témoins, directs ou indirects, du 

fonctionnement de la prison ou de sa 

réaffectation en site culturel. Ce travail de 

collecte et la réalisation des enregistrements 

furent confi®s ¨ des professionnels de lôaudio-

visuel ¨ lôissue dôun appel dôoffre de march® 

public lors duquel une équipe de 

documentaristes nantais (lôentreprise figure-toi 

productions, http://www.figuretoi.fr) a été 

retenue, notamment pour lôapproche r®flexive, 

la finesse et la perception sensible du sujet, 

qualités qui transparaissent effectivement à la 

vision des séquences filmées. Une première 

liste indicative de témoins avait été établie, que 

le prestataire a amendée et enrichie au gré de la 

progression de son enquête pour disposer, en 

fin de compte, dôune petite trentaine de 

t®moignages, choisis pour lôint®r°t et la 

complémentarité des points de vue exprimés et 

livrés en 2013.  

Chaque témoignage forme un prisme mémoriel 

individuel qui éclaire diverses facettes de la 

Centrale. Un montage supplémentaire, 

additionnant ces voix, a permis dôarticuler 

lôensemble en trois th¯mes qui forment la 

synthèse de ce recueil. 

En premier lieu, des mémoires de témoins 

directs qui vécurent, travaillèrent ou eurent 

accès à la prison, permettent de restituer la 

Centrale vue de lôint®rieur, dans un contexte 

ordinaire ou au cours de la période dramatique 

que fut le Régime de Vichy quand des 

Résistants furent ici incarcérés. Détenus, 

gardiens et visiteurs abordent la rigueur des 

conditions de détention, le règlement intérieur 

et les tensions quotidiennes, les joies et peines 
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du parloir, le travail dans les ateliers carcéraux 

ou les à-côtés dont pouvait bénéficier 

lôadministration p®nitentiaire. Quelques voix 

de spécialistes, extérieurs, permettent aussi de 

donner des ®l®ments contextuels et dôaborder 

dans la longue dur®e lôhistoire de la maison de 

détention. 

Les paroles de proches de gardiens ou 

dôhabitants t®moignent ensuite de la mani¯re 

dont la Centrale ®tait vue de lôext®rieur et de 

lôimpact de sa pr®sence dans le paysage et dans 

la communauté villageoise. On perçoit ainsi le 

poids que représentait une telle institution en 

milieu rural, les non-dits entre les gardiens et 

leur entourage, la cohabitation qui nô®tait pas 

toujours aisée entre ceux-ci et les autres 

Fontevristes ou encore lô®motion que 

pouvaient susciter les tentatives dô®vasion. 

Enfin, des témoignages de ces habitants et 

dôacteurs de la r®affectation des b©timents de 

lôancienne maison de d®tention, de leur 

transformation ou de leur animation 

(personnels dôentreprises de restauration, des 

ministères de la Justice et de la Culture, du 

Centre culturel de lôOuest, etc.), ®voquent ce 

quôil advint de Fontevraud apr¯s la fermeture 

de la prison, entre le vide laissé dans le village 

par le départ des familles de gardiens, la rapide 

destruction de la plupart des bâtiments 

carcéraux, la volonté de tourner une page pour 

reconvertir les lieux et restaurer un état de 

lôabbaye royale ant®rieure ¨ la prison, puis les 

initiatives pour un progressif intérêt apporté à 

cette page sombre de lôhistoire fontevriste 

jusquôaux r®cents efforts dôint®gration de cette 

période carcérale au parcours touristique de 

lôabbaye (o½ des extraits de ces vid®os sont 

aujourdôhui pr®sent®s). 

Lôensemble des enregistrements audio-visuels 

de ces témoignages (individuels et montages 

thématiques) et des autres collectes conduites 

par le Service du patrimoine de la Région des 

Pays de la Loire est consultable en ligne, sur la 

chaîne Patrimoine Pays de la Loire du site 

Internet YouTube. 

(https://www.youtube.com/user/patpaysdela

loire/playlists). 

 

 

Florian STALDER , 

Conservateur du patrimoine, Chercheur à 

lôInventaire g®n®ral 

Région des Pays de la Loire 
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DES NOUVELLES DES COLLECTEURS 
$% 4O-/)'.!'%3ȣ 
 

 

 

Le Mus®e de la vigne et du vin dôAnjou 

(Saint-Lambert -du-Lattay)  valorise la 

parole des vignerons à travers un parcours 

initié en 2014 et intitulé « Des outils et des 

hommes ». Lôobjectif est de mettre en avant 

quelques objets de la collection, et dôy joindre 

un témoignage, présenté sous forme écrite ou 

orale. 

En 2014, les métiers en relation avec le 

vigneron ont été mis ¨ lôhonneur. Ainsi, une 

greffeuse, un tonnelier, un forgeron et un 

înologue ont apporté leur savoir sur un objet 

quôils avaient choisis comme ®tant 

représentatif de leur métier. Des bornes 

install®es au cîur du musée permettaient 

lô®coute des donn®es recueillies. 

En 2015, lô®quipe a choisi de poursuivre cette 

démarche. Elle a, en lien avec des vignerons, 

sélectionné cinq outils évoquant les évolutions 

majeures de la viticulture angevine au cours 

des soixante dernières années. Chaque objet est 

présenté dans le parcours de visite permanent 

du musée, et le témoignage de vignerons 

explique aux visiteurs en quoi il a révolutionné 

leur métier. Ces témoignages sont issus du 

fonds documentaire du musée, qui comporte 

plus de cent entretiens avec des vignerons, 

réalisés par le Groupe de recherches 

ethnologiques de lôAnjou dans les ann®es 1980 

et donn® ¨ lôinstitution, et par des membres du 

musée qui ont repris ce travail de collecte en 

2012. 

Ces témoignages permettent dôhumaniser les 

présentations du musée, en montrant que 

derri¯re les collections dôobjets, il y a des 

hommes. 

Karine CHEVALIER , Directrice 

http://www.musee-vigne-vin-anjou.fr/

  

---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------- 

 

Le GRAHL de Beaupréau a recueilli une 

vingtaine de témoignages oraux sur 

« Beaupréau pendant la guerre 1939-1945 ». 

Ces entretiens très variés sont archivés et 

retranscrits. La qualité sonore est variable. Nos 

témoins très âgés disparaissent et nous 

conservons précieusement leurs témoignages. 

Cô®tait notre premier objectif... Nous 

envisageons également une exploitation par 

thèmes, comme le commerce, lôagriculture, 

lôartisanat, la vie des Bellopratains pendant la 

guerre..., dôabord sous la forme dôun recueil 

écrit et éventuellement dôun montage oral. Une 

copie de lôenregistrement original est offerte 

aux familles qui le désirent. Nous poursuivons 

modestement notre travail dans un souci de 

transmettre. 

Brigitte BAUMIER , Geneviève TRICOIRE, 

http://grahl-beaupreau.fr.fo/  

 

http://www.musee-vigne-vin-anjou.fr/
http://grahl-beaupreau.fr.fo/
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Vihiers-Patrimoine : Atelier-Mémoire. Une 

fois par mois, une quinzaine d'anciens, âgés de 

70 à 90 ans, se réunissent au château 

Maupassant pour évoquer leurs souvenirs. 

Généralement, un thème a été choisi lors de la 

précédente rencontre pour permettre à chacun 

de rassembler ses souvenirs (pour certains par 

écrit), d'apporter des photos, des documents. 

Deux ou trois professeurs retraités sont là pour 

poser des questions, relancer les récits et 

surtout noter ce qui est dit. À partir de ces 

notes, de recherches complémentaires sur 

Internet ou bien d'autres témoignages, un 

compte-rendu est alors rédigé et lu à la réunion 

suivante pour être corrigé et enrichi. 

 

Après avoir longuement travaillé sur la 

Seconde Guerre mondiale, l'Atelier-Mémoire 

recueille actuellement des récits sur la vie 

quotidienne dans les années 1950-1960 : les 

loisirs, la journée du dimanche, l'école, l'entrée 

dans la vie professionnelle, le marché de 

Vihiers, les remèdes d'autrefois, la naissance, 

le mariage, la morté En novembre 2014, 

l'Atelier-Mémoire a participé à la réalisation 

d'une exposition sur la guerre 1914-1918. Nous 

envisageons de mettre une partie des textes 

rédigés, en ligne, sur le site de Vihiers-

Patrimoine. 

Annie BAUMARD,  

 animatrice de l'Atelier-Mémoire 

http://vihierspatrimoine.free.fr  

-------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------- 

 

Le club des cinéastes amateurs du Vihiersois 

participe aussi, depuis de longues années, au 

recueil et à la transmission de la mémoire. 

Ainsi des reportages ont été réalisés sur des 

métiers disparus ou en voie de disparition : 

bouilleur de cru, maréchal-ferrant, chapelière, 

bourrelier... sacristain même. Des films 

« historiques » ont été réalisés pour rappeler à 

la population des épisodes de l'histoire locale : 

Le violon pleure sur l'arrestation en 1942 à 

Vihiers d'une famille juive, Henry de 

Champagny, le seul conseiller général du 

Maine-et-Loire mort en déportation, Moulin la 

Reine sur un massacre par les "colonnes 

infernales" à Montilliers durant les guerres de 

Vendée (1794), Le marché de Vihiers filmé par 

Bernard Mazeau en 1952, Coron dans les 

années 50 filmé par l'abbé Cochard. Ces deux 

documents  numérisés pour des lecteurs actuels 

ont été visionnés par des centaines de 

personnes lors des galas d'automne ou des 

soirées « Histoire » organisés par l'association. 

Deux autres films historiques sont en cours de 

réalisation : le premier Lettres de Poilus qui a 

pour but de transmettre aux jeunes générations 

les courriers émouvants échangés entre des 

combattants de notre région et leurs familles. 

Un second film sur l'Abbé Moreau qui, dans 

les années 1960, à Saint-Paul-du-Bois, a créé 

une célèbre troupe de théâtre. Il est à l'origine 

d'une association qui aujourd'hui gère plus de 

dix mille costumes et accessoires loués dans 

toute la région. Un blog permet de suivre les 

activités des ciné-vidéastes amateurs (34 000 

visites à ce jour). 

Bernard DESCHÈRE,  

président du club des ciné-vidéastes amateurs 

vihiersois 

http://videastesamateurs.vefblog.net/  

 

 

http://vihierspatrimoine.free.fr/
http://videastesamateurs.vefblog.net/
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LES PUBLICATIONS DU SERVICE,  
DEUX JOURNÉ%3 $ȭOTUDES 
 

ǐ En 2009, la journ®e dô®tudes consacrée aux 

témoignages oraux évoquait la vie politique. 

Jean Garrigues, professeur dôhistoire 

contemporaine ¨ lôUniversit® dôOrl®ans, 

charg® de conf®rences ¨ lôInstitut dô®tudes 

politiques et ¨ lôInstitut dô®tudes judiciaires, et 

pr®sident du Comit® dôhistoire parlementaire et 

politique, a replacé cette collecte dans une 

perspective historique nationale et 

internationale. 

Différentes études de terrain sont venues 

nourrir la réflexion des participants : Olivier 

Passelecq, chargé de mission auprès de la 

Commission des archives constitutionnelles de 

la Ve République, a évoqué son travail de 

collecte de témoignages auprès des acteurs de 

lô®laboration de cette Constitution voulue par 

le général de Gaulle ; lôaction municipale au 

Mesnil-en-Vallée, mise en valeur par la 

publication dôun ouvrage en partenariat avec 

une université ; et les Archives 

départementales présentent les premiers 

résultats de la recherche menée auprès des 

personnalités angevines. 

Enfin, un témoin, M. André Lardeux, sénateur 

et ancien président du Conseil général de 

Maine-et-Loire de 1995 à 2004, a accepté 

dô®voquer la naissance de sa vocation 

politique. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

ǐ Désireuses de diversifier les thèmes de 

leurs journ®es dô®tudes, les Archives 

départementales, en collaboration avec le 

Musée des Métiers de Saint-Laurent-de-la-

Plaine, ont souhait® mettre en valeur lôartisanat 

rural, avec la volonté de varier les approches 

tant dôun point de vue culturel, g®ographique 

que des m®tiers mis ¨ lôhonneur. 

La notion dôartisan a ®volu® au cours des 

siècles. Cet acteur social des campagnes, dont 

le métier se transmet sur plusieurs générations 

jusquô¨ nos jours, est aujourdôhui au cîur de 

nouveaux enjeux : faire vivre des cultures, des 

musées, au-del¨ des collections dôobjets 

recueillis, se réapproprier des langues 

vernaculaires, préserver et transmettre des 

connaissances, des gestes, des savoir-faire, que 

ce soit sous forme orale ou filmée.  

Côest la richesse de cette journ®e que nous 

vous proposons de découvrir. 

 

ǐ Publications en vente : 15,00 ú lôunit® aux 

Archives départementales de Maine-et-Loire.  
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Journ®e dô®tudes : Femmes dans la Grande Guerre 

 

 

 

 

 

 

 

 

Archives départementales de Maine-et-Loire  
106, rue de Frémur, BP 80744 

49007 Angers cedex 01 

02.41.80.80.00  

www.archives49.fr 
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